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REPONSE AU SECOND FACTUiV!

INTITULÉ

(^-1

m wmm de ltier^iie-uiu"

L'Uiiiversité-Laval vient Je publier un nou-
veau factiun qui est la suite du premier. Nous
avons répondu ii celui-ci

; nous voulons répondre
à celui-là.

Tout d'abord, ce nouveau factum annonce qu'il
est opportun que l' Université-Laval l'usse sa con-
fession :

'' 11 n'est pas, dit-il, hors de projjos de constater
" la ligne de conduite de rTniversité-Laviil
'' dans la discussion pendante. Etant mn- de ses
"' droits, ne pouvant pas et ne (h^vant pas se sui-
- cider elle-même, l'lTniversité-L;i vnl vouhiit ee-
'" pendant éviter la discussion [xiblique. et tàelier
'^ d'arriver à maintenir ses droits lé.uitinies par
'• une entente privée.

"

Ne tenant pas à se suicidek kijj:-mkme, l'I'ni-

versité voulait cependant éviter la discussion pu-
bli(iue

;
Cette phrase, dans sa naïve Himplieité,

jette sur Laval une grande luniière : la pauvre
Université se perce i\ jour. Elle redoute le banc
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(k' rophiion publique, et toute discussion qui la

citerait à ce b;iuc, lu tuerait ; voilà pourquoi

elIe-Diênii^ ne pouvait s\y asseoir, sans commettre

un suicide ! 1 !

Pauvre Université-Laval, n'avoir pas plus de

coniiiinee dans la bonté de sa cause, dans la valeur

de ses arauments. dans la iusiice de ses droits ! ! !

Mais suilit ; Invcnir dira si, en donnant tête

baissée dans la ili-scn-ssion publique, l'Université

Québecquoise s'est tuée ou vivijiér.

La première pièce justificative rapportée par le

nouveau iactum de l' Université-Laval est une

lettre l'u date du 4 Novembre IST'J, adressée au

R. P. Hecteur du Collège Ste. Marie, par M. le

Recteur de Laval.

D'abord cette lettre manifeste de la surprise au

sujet de la tentative des KR. PP. Jésuites d'avoir

une charte universitaire.

" YoiLti n'êtes pns, mon pùro, ajoiitc-t-ll. sans savoir

• toutes les diMeiiltés qui out ueeonijjagné lu Ibiidatioii

do i" IJnivci'sité-L.iViii, quols s.u'i'ifices s'est imposés
•• le Séminaire (le (j^uéboc jiour la mettre sur un ])ie(l

•• projirc L tair«* Jionneur à la IJeligion catholique et à

• notre j^ays. Or. ces saci iti.cs nous n'avons pu nous
•• les imposer qu'à la ucmaii<ie deNN. >S8. les J'iVOquOs,

•• coiiiiitaut sur leur a]Vj)ui et a])ri's entente formelle

•' qudii n'érigerait jms d'auti-es Universités catlioliques

'' avant ijue i' Université-Laval fiU deveiuie indigne de
•' sa mission ou insutïïsante |iour les besoins.

"

La fo}idot'ioii (îe P Uulci l'ëitt-Laral a été acconi-

pnijtv''' de hieit des dil/icaltê-f. Moiihieur le Rec-
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la

de

teiir invoque ce fait comme un droit
; nous en

sommes fiers, car l'Université projetée de Mont-
réal peut en dire autant. Elle est à peine
conçue, et déjà la tourmente fond sur elle avec
violence !

Le Sémiiiali'e de Québec a fait de grand» Hwrifices
pour mettre Laval sur un piedpropre à faire Iwnneur
à Ja Religion et à notre pays ! Quel dommage
que ces sacrifices n'aient jamais servi que notre
honneur et très-peu nos intérêts. Comme nous
l'avons dit dans nos premières '• lîêponses, "

l'U-
niversité de Québec n'a répondu et ne répond
encore qu'imparfaitement aux besoins de la jeu-
nesse catholique. Elle n'y est ([i\ii\^o\xv\Q huitième.

^ ^

Ces sacr^jTves, les MM. du Séminaire de Québec
n'ont pu se les Imposer quà la demande de NK
SkS. tes Ecér/nes, comptant sur leur appui Et pour
l'avoir, toujours et sûrement, cet appui, il n'au-
rait pas fallu éliminer les Evêques du sein de
l'Université.

Les MM. rhf Séminaire de Québec ont encore fait
leurs grands sacrifices après entente formelle qnon
nérlgeralt pa-s <rantr(s Unlcersltés catholiques
ara,ntquc La rat fat derenue Indigne de sa mission
on Insujfisante pour les besoins.

Que signifie cette entente formelle. A-t-elle
existé ? Existe-t-elle ? Nous demandons à l'Uni-
versité-Laval d'exhiber la pièce, le document
faisant foi de cette entente formelle. Ce doit être
pour elle chose facile, surtout depuis la publica-
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).'..r. ,1e ses voinmh,.,,., Mh.uù,;.. Au hcsoin
"ou« laiderons en lui indiquant cjuelques do.u-
nients a eonvietion et quelques faits eoneluants
et nous lui dirons en, toute conlianee :

Cette e,Ue>de /,„„„ II,, a-t-elle été coneIu<. le "7
avril 18o2, lo.-sque, sollicitant le eoncoiu's des
Eveques de la l^oviuoe au service de l'octroi de
a charte universitaire de Laval, Mgr. l'Arche-
vêque de Québec &ri^•ait : " Le Sénùnaire de

^

(h^^^o^ ne prétend point n,,:„p„rer U n,onor.ole
'duha„t en,se<snement

; et son unique but est
Il Obtenir le conimeucenient d'une Université

' en s'y prenant de façon ^ oUenlr une fok ce qui
;

pourra être obtenu plus tard pour d'autres ma!-
*' S071S ?

Ou bien c.«. entade fornxelh a-t-elle été conclue
le 4 mai 18^2, et par la réponse suivante de M-r
de Montréal à Sa Grâce l'Archevr.que de Québec •

Je me ferai un véritable bonheur de signer cette

;

«npphque si telle est la, volonté de Votre Gran-
(leur. Alamtenant puisqu'il „v a plus aucun

^

espoir de former de longtemi.s une Université
• i.rorm:mh,^,^ me permettrai de su|.plier Votie
;

Grandeur de nous accorder son concours pour /.
• formation d un pareil élahli,scn,^„t à Montréal '

•'

^

Ou bien encore, cette entende formelle a-t-elle
ete conclue le 4 juin 18.39, lorsque M, le lîecteur
de 1 Universite-Laval, après avoir déclaré qu',-.
rant peu Montréal aurait son tour pour le plus
Wand avantage de tous, affirmait que rinUntieôt.
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de Lavid (tt'd'it de lùtrotr fonals plus d'une cen-

faine (Tcfr/ves
'

Ou bien encore cette entente formelle a-t-elle

été conclue le 15 mars 1862, et lorsque iVIi^r. de
Montréal, écrivant \\ Mgr. Turgeon, lui disait :

'• Je n'ai jamais pris aucun c,.(ja(/emeni de ne ja-
' mais, du moins de sitôt, songera demander Véfa-
'• hlissemenf d'une UnÂrersité catholique à Mont-

yéal

Ou bien enfin, cette entente formelle a-t-elle

été conclue lorsque NN. S S. de Kingston et

d'Ottawa ohtenaient une charte universitaire pour
leurs colléijes respectiffi ?

Nous sommes bien disposés à accepter le fait

d'une entente formelle que Laval serait la seule et

unique Université catholique pour la Province
Ecclésiastique de Québec, seulement nous voulons
savoir oîi, quand et comment cela s'est passé.

Que r Université-Laval nous dise la chose en
toute confiance, qu'elle nous mette sous les j^eux

l'heureux pacte })ortant ses droits, et nous nous
rendrons sans coup férir, comme des chevaliers

sans peur et sans reproche.

En attendant, M. le Recteur de Laval nous pa-

rait complètement mistifié à l'endroit de son en-

tente formelle; sans croire à aucune mauvaise
foi de sa part, nous prenons son entente formelle

pour nue fiction ingénue !

A entendra M. le Recteur de Laval, cette en-

tente formelle aurait eu pour condition sine qua
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non qi;o Laval restât digne de sa inissiou et âe-

ineurât suffisante ponr les besoins Jn paj/s.

Supposons, un moment, le fait de V entente for-

melle, et voyons si les conditions ont été rem-

plies.

Etre suffisante pour les besoins du pays, telle

est la grande mission d'une Université qui a la

prétention d'exister seule. Prouver qu'elle n'est

pas suffisante, e'est prouver que la niùsloit qu'elle

se donne n'a pas été remplie. Sur ce,, à la preuve :

Plus de cinq cent jeunes gens sont privés de

l'enseignement universitaire etc elaparcequc l'U-

niversité-Laval s'est rendue impossible. Laval

ne reçoit que le huitième de la jeunesse. Est-ce

là être suffisant pour les besoins ?

Un prêtre qui ne pourrait confesser que le hui-

tième de ses paroissiens serait-il suffisant pour les

besoins de sa paroisse ? Un négociant qui n'au-

rait de marchandises que pour le huitième de ses

pratiques, serait-il suffisant pour les besoins de

son commerce? Un vapeur qui ne pourrait trans-

porter que le huitième des voyageurs, serait-il

suffisant pour les besoins d'une ligne quelcon-

que ?

L'Université-Laval ne sert que le huitième de

la jeunesse. Or, elle sl' donne hi mission de servir

toute la jeunesse, donc elle est insuffisant : donc

elle ne remplit pas sa mission.

Or, elle prétend que l'appui lui efet dû à condi-

tion quelle remplisse sa mission et qu'elle soit
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.suffisante : donc elle n'a pins rigoaieusenien^ droit

à l'appui.

" Je sais que, continue M. le Recteur, depuis

" cette époqne, hélas ! pour une raison on pour une
" autre, l' Université-Laval n'a pas eu, de la part

" de tous NN. SS. les Evêques de la Province,
'' l'appui qu'elle en attendait.

"

Bien qu'il eut été éliinhié de l'Université

Québecqnoise, Monseigneur de Montréal n'a pas

cessé un moment de iavoriser Tauivre de cette

institution.

Et ici nous invoquerons le ténioigna-i'e nienie

d'un des corps*- les plus respectables du pays ;

celui des Prolesseiu's de F Ecole de Médecine et de

Chiniiujie de Aloidvétd, Faculté Médic<d«^ de V Uni-

i:f/>ité Vict ii'ld.

Voici ce ([ue cette belle et jirail'de école vient

nous autoriser à déclarer :

'• ECOLK Di-: >!k:i)E('ine r/r di-: ('iiij:uiJ(iiK dk
^' 3LONTinOAL, FACULTE MKDK'.VLî-: DH

'' L'UNlVEliSITÉ VlCTOJaA.

'• Nous, soiisî^ignés, d^- lurons ot affirmons sur hi foi i\.\i<-

'• Pi'Oc'ès-Vorbaii.K dos as8emblét)s da Bureau do notre

" Kcolo et avec Je consonteinent unanime do tous les

" membres de ce bui-eau que :

<' lo Monseigneur Ignace Bourgot, Evêque de Mont-
" réal. n'a jamais cessé, dans ses rapports avec notre

<' Kcole, d'insister avec force et persévérance, pour
'' qu'EIlo ( notre Ecole ) s'entendit avec l'Université-
" Laval

;
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• Lo Que c est sur les eonscil.s m;ii.s do Monsoi.n,our

•• do Monlroul. qn'on 1S6(), notre Eeolo fif des dc^mar
••^•l.osauprù. do rU.,iver.ile-Luval pour obtenir d'elle
inie affiliation :

" :-:o (^le, malnTo le peu de .suceùs de lad(5marcd,c laite
•• en isbi.. aujnv.sde 1' LTniversité-Laval par notre Ecole!
•• -^ lut. <le nouveau d'aprè. les conseils et sur les instan-

*cs (te M^': de Montréal qu'en 18G2, notre Kcole s'a
•• di-ossa. une seconde lois, mais sans plus de bonj.eur ^
•• lu Kienie L luvcrsitc pour obtenir une afllliation •

• (<• Que, dans ces diverses occasions et toujours d'a-
;'

Vrr^ les solli,itations de Monsi<^neur de Montréal,
•• |">a-e luole s'est montrée, à lézard de l'Université-
• Laval, disposée à faire tous les sucrilices et toutes les
• eoucessions possibles, .nais qu'on revanche, la dite
• l.uversité a toujours été intraitable, soit en relusanl
' " eniroren néi^oeiat ion. avec notre Kcole,soit en oftVanI
• .les c-onditions ruineuses pour notre Institution et delà-
vorablos a notre jeunesse.

- .)<> Que ce n'est qu'après avoir tenté aup-és de IThi
' versiié L..,val tout ce qui était honorablement pern.i.
q.n- noire Keole. menacée de perdre tous ses élèves'
».-<ute de pouvoir leur eonCéror 'es degrés universitaires'
s os, vue dans la pénible obligation do s'affilie.' à une
uni\ei'sité pi'otestante.

••'"Quel. ISTO. M^v. de Montréal fit part au Prési-
'
<'"t do no„v licole des offres de l' Université-Laval,

'« •'••«bl.r une succursale à Montréal, mais que ces offres
'•;•'""• du toui au tout, in.posdbles, on ne voulut pas
K'eii o.cijjter

,

*

•• 7<><^rapi-cs loutes nos démarches anté.-ieuros ot no.s
i-.-q.i-'.s avec rdnivorsiié-Laval. nous uvo..s «les rai-sons décisives <|e ne jamais plus vouloir .-ion avoir à
^••^'•<' m avec l'Univorsité-Luval, ni avec son onseigno
l"enl; que. par conséquent, nous non voulons, on
"'""»o tacon. ni comn.e atfiliation, ni com..,o suceur-
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•• So Que copciulant nou.s sentojis le ]iressiint besoin
" pour Montréal d'une UuiverHité catholique, et que nous
•• regarderons comme une calamité publique que cette
" Université «oit plus longtemps refusée.

" PiKRRR Bfat:bie\, M. J).. Président.
" riECTOfi Pkllktier. M. l).,Ediii.

" Scrrif(ure-Tréso/'ier (le rEcole
'• Je Médtciitc et de Chintrijie

" de Moutrc<il.

Montréal. 16 décembre 1872."

Donc Mgr. de Moiitretil u fait ce qiril a pu pour
appuyer rUiiiver.sité-Laval

; c'est un corps respec-

table qui le déclare. Doue, quand M. le Recteiu'

de Laval so plaint de ce que les Eveques, héhoi !

l)Oîn- une raison ou pour une autre, n'ont pas
donné A l'Université l'appui (qu'elle attendait, il

di'vrait. pour être vrai, franc, juste et sincère,

faire uiu' exception en faveur de Mgr. de Mont-
tréul.

L" Université-Laval se plaint du peu d'eucoura-
genient f|u'elle a re(;u, veut-on maintenant savoir

comment elle croyait devoir répondre aux de-

mandes d'alfiliation ? Qu'on se donne la sinqde
peine de lire les deux lettres suivantes :

'' Montréal. IT Octobre, isili».

' .\uJJev. M Tasclioroaujîocteurde l'I^nivorsité-Laval.

•' Monsieur,

'• N'ous avons l'Iionneur do vous infornuM-
'• (juc iKMis avons frunsmis votre réponse verbale aux
'• monibros do l' Kcole de Médecine, à leur dernièro
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asscmblt^o monsuollo. Ces Messieurs ont vu avec
que leur deinaiule d'affiliation avait été ref

r Université-Laval ; et comme ils attachent de 1

peine

'usée ])ar

)orim}
" tance à la demantle qu'ils ont laite auprès de V(»tre

" Institution, ils vous prient de vouloir bien leur donner
" par écrit la réponse f[ui constate le refus fxu'ils on ont

reçu.

Votre, eti

Cotte lettre veout l;i r

P. IjEATJiuen, m. J).

etc., etc.. eîc,

épouse que voici :

Université-Laval, 2() Oclol)ro ISCL'.

i( Mess leurs,

'• J'ai l'honneur d'accuser i'écc|)lion do
'• votre lettre du 17 courant, par laquelle vous me (cuioi
' iiinez le désir <ravoir par écrit la réponse que Je vous
'• ai donnée moi-mOme, à Montréal.

•' Je ne jjuis aujourd'hui que vous exprimer (h; nou-
" veau le iioii;ret ([ue nous éprouvons de ne pouvoir
'• accédera votr( demande d'atOlintion.

" Kn entrant dans la considération du )»rincijK! des
"détails des rap])ortsà étalilir entre les deux Facultés,
'• ])our obvier à tous les inconvéïiients présonts ot futurs,
" nous avons vu surii:ir de si nombreuses difficultés que
•' Jious n'oserions pour le ]>réscn( nous cn^vii^er dans cctfo

voie,

• i:. A. TAsriiERK.vr. Ptre., JJec. U.-L.

Ainsi rUniversité-Laval n'a pas voulu f>\iH/(t>/ir

fhins la ro!< qui aurait pu ohvif r à tous les ///ro//-

r''Hir„(.s i>rrsfi,/s vf l'ninrts de Vn(Hlla/io)> df C KvoU-

de Médtvintet de C/ilrari/ie dr Montréal! ! ! T/U-
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niversité-Laval n'a-t-elle pas le droit de reprocher

aujourd'hui à Pierre et à Jacques de n'avoir pas

daigne l'encourager ?

A quiconque manifesta le désir de s'approcher

d'elle et l'encourager, l'Université a dit :

" Va-t-en de nuii

" J'm'en vas de toi ;
"

et aujourd'hui son Recteur magnifique, tout naï-

vement s'en vient dire :

' Pourquoi m'avoir dîlaisséu ?
"

L'Université-Laval connait ces faits ; elle ne

peut ignorer sa persistance ;\ refuser aux Collèges

et aux corps professionnels enseignants des condi-

tions iionorables d'ainiiation ; connncnt ])eut-ene

(h)nc accuser h^s autres de lui avoir i-cfusé l'appui

désiré ? Et c'est dans des in'hnoh-es adressés un

pays ; c'est en empruntant la signature de son

Recteur (pi'elle ose ainsi jouer avec les mots, jx'r-

vertir l'histoire, etc., etc., etc ! ! ! A-l-elle la

conscience de ce ({u'elU- fait V (h* co (jii'elh* avnr.-

cc ? sait-elle ce qu'elle dit ?

Quoi([u'il <Mi s(Mt, continuons l;i lecture de l;i

lettre de M. le Recteui' Hu'nel :

•' Mais cola n'a pu lairodisiiarailro Ics(1i'])0U80S(mi()i-iiics

"pour rinslallalioii convoimblo do l'iiistitutioii. ('os

*• (k'ponsoR, CaitOM do lioniio foi, ot dans l'o.s|)oir d'une
" componHulioii i'ais<)riîKil»lo, eonstUu«Mit donc pour iiou.s

*• un droit do justice, tnnt quo nous n'aurons pan l'orl'ait

'• à notro inisHion.
"
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Les Messieurs de Laval sont forts sur les dt-

penses ! Ils ont mis des centaines de mille pias-

tres au service d'une grande cause ;
mais comuie

ces débourses n'ont servi qu'à un petit nombre,

ils ne veulent pas entendre parler que Montréal,

qui a toute leur sollicitude, fosse des frais sans

doute inutiles. Et voilà comment V inutile Laval,

avec ses bmiilcs dépenses croit se rendre ntih à

Montréal qui souffre du manque d'une chose utile !

Avouons-le en toute franchise à M. Hamel,

l'Université Laval a toute notre misération et

toute notre compassion, seulement nous ne voyons

pas trop clair dans l'affaire du prétendu droit de

ja^tict à elle acquis par ses dépenses énormes !
S'il

n'y avait pas entre Laval et son droit, entre La-

val et ses dépenses, toute une armée de jeunes

o-ens pour lesquels Laval ne peut rien, peut-être

y verrions-nous davantage. En attendant que

cft obstacle disparaisse, voici comment nous de-

vons raisonner :

Notre ami Laval, pour nous rendre service,

nous a acheté des chapeaux dont il nous a foit

liénéreusement cadeau, alors que nous en man-

rpiious. malheureusement ces chapeaux, malgré

h's sonnnes énormes qu'ils ont coûté à notre

ami, ne nous font pas. Cependant, il est clair

comme le jour qu'il nous fout à tout prix des

chapeaux,autrement nous prendrons des fraîcheurs

malsaineH en printemps, des coups de soleil en

été, des rhumes de cerveau on automne et des con-
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gélîitions cérébrales on hiver. Sans doute il est

^souverainement regrettable que, les eliapeaux ne
taisant pas, Us dépenses de Laval soient perdues

;

mais, après tout, il faut bien se couvrir la

tête et notre pauvre ami, sous le prétexte qu'il

s'est sacrifié pour nous donner des coiffures qui
ne nous font pas, iTa pas le droit de nous condam-
ner à aller nu- tête !

D'ailleurs,ou 1" Université Québecquoise a l'ait ces

dépenses énormes eu faveur et au proiii de la j( 2-

nesse catholique, ou elle les a faites en laveur et au
service de soi. Si elle les a faites i)our la jeunesse ca-

tholique, elle a dû constater qu'elles ne servaient
qu'au huitième de nos jeunes gens, et alors elle

doit désirer que d'autres se dévouent aux sept-
huitièmes qui restent. Si elle les a faites pour soi,

elle doit voir qu'elle a fait un placement peu lu-

cratif
;
retirer ses fonds et trouver bon que d'au-

très se dévouent h sa place.

Les dépenses énormes de Laval sont uifrue-
tueuses, c'est un malheur ! Toutefois, n'en est-ce

pas un glus grand que l'objet naturel de ces dé-
penses soit mal servi ! Pour([uoi tant crier qu'il va,

se perdre de l'argent, si une Université rivale s V.-

lève à Montréal, et ne rien dire de ces talents.

de ces intelligences (pii se perdent, faute de l'en-

seignement universitaire ! M. le Recteur vo; drait

absolument faire passer l' Université-Laval pour
jnatérielle, n'aurait-il pas plus de mérite à lui

donner une teinte plus spirituelle ?
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Pour nous, nou. l'espérons, en dépit des criail-

le, e. de M. le Recteur, Laval préférera perdre

n„..lnues pièces d'or et n'être pas la cause d ,me

banqueroute intellectuelle relL^ieuse et morale

des sept-bnitiènies de notre jeunesse.

Si VUniversité-Laval a réellement fait ses dé-

,„,';,,* »,o,;..e. au service de la jeunesse et non

lour en tn-er un bénéfice matériel, elle se vé^oui-

L „ue d-. «très l'imitent et se dévouent aux sept-

huitièmes de la jeunesse qu'elle ne peut atteindre.

X,.as no con.prenons pas le dévouement et le sa-

crifice i-.'itrement. Avons-nous tort ?

Dans le paragraphe suivant de sa lettre, M le

Eectenr magnifi.iu- rappelle les démarches faites

p,rM"r de Montréal ; ce qu'il en dit est exact.

Il n'en est pas de même du passage sniN^mt :

.< Comme h m-iifde ces réponses de Home u ete

u ,,,, iaicm.- les droits acquis de l' UniversacLa-

I (Il .

Le' motif de Rome n'a pas été de maintenir les

aïoits acquis de Laval ; car ces dr.nts n ont ,,a-

3,„is existé. Rome, ou plutôt le Cardinal Barna-

,,,. a répondu „me..redire, c'est-à-dire *?«..( ï'.<»

e.ruédienl, terme exprimant par lui-même tout le

..outraire des prétentions ,au droUs aequu. ^^

rUniversité-Laval avait des droits acquis a exis-

ter seule : si ces droits avaient été connus du

Cardinal, an lieu de dire non cxpedirc, 4 n est pas

,,,,rdie,it,\o Cardinal eut dit :
no^iUcet ;cen estpas

" i,ermis, ce n'est pas possible, ce n'est pas juste.
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Une chose qui n'est pas expédiente peut le deve-
nir; mais une chose qui n'est pas juste, qui est

contre le droit, reste ce qu'elle est. Lorsque les

Souverains d'Europe prient le St. Père d'abandon-
ner à, la révolution toute prétention sur les do-
mai iies temporels de l'Eglise, Pie IX ne répond
pas non rxpecUre, mais bien non po.saumus. S'il di-

sait noti e.qjedire, ne nierait-il pas ses droits ina-
liénables ? Ne donnerait-il pas à la révolution
l'espénuice de le voir bientôt céder ?

Donc, par la seule exprension non e.rpedir€, on
voit que Rome n'a jamais reconnu à l' Université-
Laval des droits acquis à exister seule. Mais il

y a plus et mieux que cela.

ISos premières Réponses le prouvent, mais
nous allons le ippeler : Rome a dit non ejipedrk
parce que F Université-Laval promettait de répon-
dre aux besoins du pays.

A cette condition seulement, Montréal lut mo-
mentanément renvoyé, et non en wxq des droits

acf/uis de Québec. Nous défions f|ui que ce soit

de détruire, de démentir notre présente assertion.

Chose digne de remarque. L'Université et ses

avocats ne s'entendent pas sur la nature de ce
prétendu droit d'exi.ster seah.. C'est tantôt un
droit formel, positil', tantôt un droit' acquis, tan-
tôt un droit de justice, tantôt il est le résultat
d'une entente formelle, tantôt il provient du fait

de df'penses énormes, tantôt il invoque le bénélico
des chartes et des décrets ; en un mot, tout le

monde en parle et personne ne dit ce qu'il est.
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On le voit, M. le Recteur n'est pas lier.ro-nx

dans la rédaction de ses lettres ; l'expression lui

manque
;

quelquefois il dit trop peu, plus sou-

vent il dit trop ; toujours il dit taux. Pour lui

le huitième est un entier, les sept-huit ièuies ne

sont rien
;
pour lui de simples approbations, de

!<imples encouragements sont des pactes durables,

des ententes formelles
;
pour lui, une pauvre bou-

tique à peine fréquentée est un entrepôt où tout

le pays vient se pourvoir
;
pour lui, ce qui n'est

})as expédient, n'est pas possible
;
pour lui enlin

l'or, l'argent et le cuivre qu'a coûté Laval, pè-

sent plus dans la balance des destinées du pays,

que les intelligences et les cœurs des sept-huitièmes

de nos jeunes gens ! Heureusement, Monsieur

vient de se diriger vers Rome, vers la ville où il

n'est pas plus permis de pervertir le sens des mots,

((ue de corrompre les idées et les principes qu'ils

portent.

Dans un autre endroit de sa lettre, Monsieur b^

Recteur affirme </iul ne vent lias rendre la déci-

sion de Borna illusoi-e. Probablement qu'il se con-

tente de lui donner une portée qu'elle n'a pas en

lui fai>aut sanctionner ce qu'elle ne sanctionne

pas, nous voulons dire des droits par elle acf/nis à

existei' seule. En(in, M. le Recteur Hamel termine

sa lettre par cette heureuse naïveté. " Or, remar-

'• quez, mon Révérend Père, que dans cette der-

'' nière aflaire, c'est d, nous qu'appartient le plus

" beau rôle, celui do la défensive.
"



u

— 77 —
Il y a tout un problème do stratégie dan.s cet

aveu
: le plus beau rôle est ù la défensi^e ! ! ! Avis

aux avocats du demandeur en particulier et des
demandeurs en général. 8i M. le Recteur était
membre du Barreau, il aurait bien des répu-
gnances à se charger de plaider l'offensive! Il
resterait un avocat imyfl^ensïf, comme il est un
recteur défensif.

Le plus beau rôle est à la défenslce. C'est évi-
demment une sentence ! Voire même une exprès-
sion proverbiale! Vous êtes demandeur; vous
avez des droits, vous avez la loi pour vous, la
justice est attachée à votre cause et le plus simple
bons sens veut que vous a^e/ raison ; n'importe,
vous perdrez, mon ami

; car le plus beau rôle est
à la défensive.

Ceux qui veulent pénétrer le sens et la portée
de cotte parole de M. le Recteur, feront bien de
se rappeler que le pays de la défensive de ce Mon-
sieur est peuplé par des assertions hasardées, dos
allégués erronnés, des faits défigurés et>ouvent
faux

: par des conclusions irrationnelles^ des rai-
sonnements incohérents, des prétentions énormes,
etc., etc., etc. L'Université-Laval a le plus beaJ
rôle, ceiui de la défensive, voilà pourquoi ell^ alfir-

me et ne prouve rien, voilà pourquoi elle ne réi)ond
pas aux démentis (lu'elle reçoit. Que \'eut-on ?

Les affaires de ce monde ne valent pas mieux dans
notre siècle de progrès, particulièrement depuis
l'invention du '^égraphe ! I
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Iininéduitoinont après lii lettre de M. le Recteur

Haniel, le second i'aetum Laval confesse qu'il n'a

|)as demande à Mgr. de Montréal son opinion

parce qu'elle était nécessairement connue ! D'où

il laut conclure que l'Université-Laval ne con-

]iaissait pas l'opinion de Mgr. l'Archevêque de

Québec, puisqu'elle lui a écrit ! ! !

Puis le second lactuni publie une lettre de Mgr.

des Trois-Rivières et une autre du R. P. Lapiuto.

Ces documents sont concluants et en faveur de

l'Université de Montréal ; nous n'avons donc pas

à nous en occuper.

Alors vient une lettre de M. le Recteur Hamel

à Mgr. de Montréal, laquelle est le sempiternel

refrain de toutes les autres. Seulement elle dit

que " <'e qui peint sartovt : c'est que les RR. PP.

" Jésuites se trouxent avoir porté devant un

" Parlement une question qui a été jugée par uu

'- trilninal ecclésiastique, et le plus haut tribunal

'^ <|ue reconnaissent les catholiques.
"

Avant de s'adresser ;mi parlement, Mgr do

Montréal s'est adressé à Rome, en sorte qu'il s'a-

dressait à la fois et à l'Etat et à l'Eglise.

Les fondateurs de Laval ne firent pas autre-

ment en 185'J. Or, eonnnent ou pourquoi ce qui

était très convenable en ISOli, ne le serait-il plus

aujourd'hui? Est-ce parce cpu' 1852 s'appellait

Laval, et que 1872 se nomme Montréal î Aux

messieurs de la dét'eus tvc de répondre !
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Suivent dans U second factuin. deux lettres de

Mgr. de Montr.-al, une au Nonvean-Momle, l'au-
tre a sa Grâce FArchevêque de Québec. Ces deux
documents importants sont Aivorables à Montré-il
et le tactum ne les réfute pas. Il en est de niGme
de la lettre de Mgr. des Trois-Rivières à Mon-
seigneur de Montréal

: passons outre; et outre

y
aussi deux lettres de Mgr. T ArclievCMjue à M le
Reoteur de Laval, la première en date du 2r> No-
vembre 1872, l'autre e,t date du 22. La réfuta-
tion de ces deux lettres se trouve dans l'ensemble
de nos propres •• Réponses. "

Puis le second factum de T Université-Laval
rapi)ortant ce qui a trait aux requêtes adressées
du diocesede Montréal aux trois Brnnches de la Lé-
gislature, s'écrie :

" Ne Dcnt-.in iv,w . i
'

• XXI., ptui-on pas se deman-
'^'^

der jusqu'à (piel point les signataires de ces n>-
" quêtes ont exprimé un sentiment personnel et
-veiléebiV'A coup surja sage Len. p.Ï
!(', cette lois, ,)ar la bouche du Mentor factum îM le Canadin, rédigé par un professeur sala-
rie de Laval, exprime-t-il, lui, un sentiment per-
HoniH^I et réHéchi, lorsqu'il détend à outrance la
boutique qui lui donne du pain !! ! Tout coui)
porte dans les écrits de Laval

; ce qu'ils disent
jettent surtout une grande lumière «ur ce uuiU
taisent ! ! !

^

Le» requêtes de Montréal ont été sollicitée.
Celles de Laval en LS52 l'ont été pareillement-
c'est pourquoi tandis <|ue celles-ci expriment le'
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personnel et le roHéchi, celles-là expriment l'im-

personnel et l'irrétlichi ! ! ! C'est bien étrange,

mais c'est comme cela ! ! ! L'iliustre Laval l'a

dit.

S'il faut en croire le second lactnm, le télé-

gramme n.oii. ainhl(/t(. de Mgr. l'Archevêque au

Cardinal Barnabo aurait eu pour ; vincipal but de

faire cesser Vam/n(ju!té des documents ayant trait

il la question universitaire. Décidément, (Québec

se fait homéopaihe. c'est-à-dire médecin traitant

les maladies à l'aide de médicaments qui produi-

sent de 5 symptômes analogues à ceux qu'on veut

combattre.

•' Simili.i siniiiibus curantur !

"

Eniin le second Factum conclu qu'il faut con-

clure comme et avec lui ; le rideau tombe : la

pièce est jouée et le public se retire enchanté des

comédjens !

III

Pour nous, voici nos conclusions :

lo. Il n'y a jamais eu d'entente formelle (juc

les Eveques appuieraient l' Université-Laval ;

2o. En supposant cette entente,, elle n'aurait

plus sa raison d'être, ])uisque Iok coi^ditio)' 5 qui,

de l'aveu même du factum Laval, la réglaient,

n'existent plus.

3o. Bien «^u'il eut été éliminé de l'Université-

Lava}, Mgr. de Montréal, n'a pas laissé de faire



il

— 81 —
«on possible pour amener len corps prole.ssion„els
il s'affilier

;

4o. Quand des affiliations ont été demandées
Laval le« a toujours refusées, ne se donnant pas
même la peine d'entrer en né-ociaticms pour
obvier aux inconvénients et aux obstacles, ainsi
que le prouve la lettre de M. le Recteur Ea Ta-
ohereau, en date du 20 Octobre 1S62, et plusieurs
antres documents rapportés dans nos ••

i^;^>o^^svV'
;

oo. Les dépenses énormes du Séminaire de
Québec en faveur de Laval ne peuvent cmpOcber
Montréal d'avoir une Université : attendu que
les sacrifices de Pierre ne peuvent s'opposer aux
Hacrilices de Jacques

; surtout quand celui-ci n'est
pas k même de profiter des sacrififcs do (;olui-lu.

60, L'Université-Laval aura beau dire et beau
laire, son or, son argent et son cuivi-o n- valent
point les intelligences et les Times qui souliVent
du manque d'une Université ù Montréal

; en •on-
séquence périssent toutes ses dépenses énormes
plutôt que les âmes de nos nombreux jeunes gens.

7o. Rome n'a jamais reconnu à l'Université
Québecquoiso le droit d'exister seule

; ainsi que le
prouve le no;^-<,vy>.^,//>r du Cardinal Barnabo, qui
autrement aurait dit : inni-Uref.

80. Rome a fait attendre Montréal à cause de<
promesses formelles de Québec de venir au secours
des brebis qui périssent

;

9o. Ces promesses.n'ont pas été remplies: donc
le n<m-(.cpedue est menacé dans son existence.
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Ido. Kii s'adressant <\ la législature en même
temps (^u'iiRome pour obtenir nne charte Univer-

sitaire, Montréal imite les londatenrs dj TUni-

versité-Laval qui ont lait de même.

llo. Les re({uetes présentées de la part des

citoyens du Diocèse de Montréal valent celles de

Laval, ])uis([ue si celles-ci ont été sollicitées, celles-

là l'ont été p:'reillement.

12o. Le téléuranniie de Mur. rArclievéïiue au

Cardinal Biimaho est une ambi,uuité non é([ui-

voi|ue.

l.'jo. Le lltH'tcur de TLIniversité-Laval n'a i)as

été heu. eux dans le choix di' ses expressions, ce

(pli lait que la \éracité n'est pas le tort de son

arLiunuîutation.

l4o. Quant Laval Joue le plus Ihnui l'ôlc. celui.

j>ar exemple, de la délensive, le publie (\-;t certain-

»l avoir une comédie réussie.

lôo. T/rui\'ei-sité-Laval a tant et si liieu lait

«le ses pieds et de ses nuiins, qu'elle s'est reiulue

impossible.

JOo. (Jroire répondre aux besoins de Mouti'éal

par l'établissement d'une succursale de (^i<''becest

nne illusion : il restiU'ait toujours le (îorps Médical

v[\\\ nv veut eu aucune ['n<i(m de Laval, ui connue

adiliation. ni connue succursale, ainsi que MM. 1rs

l\'ufisHeiu's (h: IKrtth de M'}ue<'liff' i/r Monfré.al

viennent «h» le déclare)' dans le docuni«'nl cité

précédenuuent.

H
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«/

CoXCr.USIO.N'S LES C().VCI.i:SM).V,s.

_^^lo.ll,v,„t 'mo Uni,-orsit,:. catholique à Mont-

Ju.^
Cwt. Université ne peut être eelle do

oo. Eien ne .s'oppp.se à ee .pùnu, „„„.;,„^.
lauver.s,(,:. CatUolique soit fondée

;

Esi'KRA.VCi;.

I

l'osT .Sciiii'Tni.

Les bons «al,oli,|„es sidarment avec raison dovoir l,.s ...unes nukU. ins eatl,oli,p,,s de Montréal
"l'Ii,^-

,•, r,.eev,.,r leurs .k-.vs univ..rsitaires d'u
;''.':

'"V","^'';"
'"^"-''^^i'!"^' '' '" 1^' n,ain dunpreliv de Luther.

'> malheur existe depuis ph,sieurs annéeslom le ,nou,h. s en plaint av,. an,er.Mn,e. K„'•f"". un lustuuleur se lésant l'écho d,. ses eon
oito.vens. disait au soin de IVW 0<//W,V.;, „„;l-„le an.ero et que nou« trouvons ,lans i, ,^J^
v„(n-M,„ul< d'alors : la voici :

••'""''•TO'llf,, messieurs, d'un jour, le plus
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-' douloureux peut-être de ma jeune vie. C'était

" dans une grande Université du Haut-Canada.

•' Un ministre protestant occupait le fauteuil

*• d'iionneur. Vingt à trente jeunes canadiens

'- de Montréal, m ils avaient subi des examens

^ irlorieux pour leurs catholiques professeurs, ve-

'' naient s'agenouiller aux pieds du prêtre de Lu-

'' ther \)0\ii' prononcer le serment sacramentel et

'^ recevoir, en échange, l'autorisation d'exister

'• comme intelligences.

•• L^rofondément blessé dans mon orgueil na-

- tional et catholique, je me demandai intérieu-

'^ renient, s'il n'existait pas des questions médi-

•• cales et de loi cpii réclament les lumières de la

" théolo.iie catholique, et si, sur ces points, l'en-

" sGiîrnement protestant ne différait pas essentiel-

*' lenTent de l'enseignement chrétien ? N'y a-t-il

'• pas dans ce que je vois, me disais-jo, une humi-

•• liation, une honte pour l'Eglise et le Canada ?

- N'est-ce pas là nn abaissement fatal des intelli-

- uences, un danger incalculable ])0ur la moralité

'• et counne une fomentation secrète du mal ?

•• Mais (pi'a donc tait cette jeui.esse pour être

'• ainsi condimnu'e à subir, la contrainte intellec-

<• tuellc la plus funeste ? Quel crime avons-nous

- donc conuuis, qui a pu nous mériter l'humiUa-

- tion et le malheur de demander la sanction de

.. iH)s lumières au Protestantisme ? Par (juclle in-

- tauiie avons-nous perdu notre plac- sous le so-

<i leil ? Dieu nous a-t-il maudit ? Dieu uousmau-

- dira-t-il toujours ?"

4
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Est-ce que en face d'un mal si profond les MM.

de l'Ecole de Médecine de Montréal ne devraient

pas se résigner à accepter les conditions onéreu-

ses offertes en 1870 par Laval et s'affilier à cette

Institution ?

Hélas ! une honte plus grande encore et un

mal non moins profond les atteindraient s'ils

avaient jamais ce malheur.

Ce ne serait plus seulement la sanction de leurs

lumières qu'il leur faudrait demander au Protes-

tantisme ; mais ces lumières elles-mêmes. Des

Professeurs protestants, dont l'un même est répu-

té franc-maçon, enseignant à l'Université-Laval !

Et pour compléter le malheur, dans cette même

Université se rencontrent des hommes, des pro-

fesseurs qui chantent 89 et qui appellent le ridi-

cule sur les plus saintes doctrines, entr'autres celles

de la suprématie de l'Eglise sur l'Etat.

Dans cette Université, point d'asile possible

pour les doctrines romaines. Tous ceux qui ont

voulu enseigner là ce que les Papes proclament

ont été combattus, persécutés, puis chassés direc-

tement ou pa^ une pression indigne. MM. Taché,

Aubry, Stremler, Pelhtier, Buteau, Vézina, Au-

det, Laliberté, etc., etc., etc., tous hommes de

science de talent et de vertu, ont dû s'exiler de

cette institution où ils ne pouvaient plus professer

sans traliir et la vérité et leur conscience. Tout

ce qui a voulu vivre de la vie de Laval a dû par-

tager les opinions polifniues et religieuses du

Correspondant et du petit Fninçais.''a
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A tout prendre donc, mieux vaut encore, pour

l'Ecole de Montréal d'être affiliée à une Université
protestante que de consentir à recevoir l'ensei-
gnement de Laval.

L'Université-Laval, à ne la juger que par son
personnel enseignant, c'est protestant, gallican,
janséniste, libéral-catholique, plusieurs^ disent
franc-maçon et quelque chose de plus triste encore !

Et voilà pourquoi Montréal ne veut pas de
Laval !

Et voilà pourquoi Montréal demande uue Uni-
versité Catholique !

Et voilà pourquoi cette Université lui sera ac-
cordée.

La Rédaction du Franc- Parleur.

Montréal, 24 Décembre 1872.




